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LA

SEMANERELIGIEUSE
DE QUEBEO

Les dépositnires de I'autoritO

Les Pharisiens ayant fait demander au Sauveur s'il était permis
de payer let tribut à César, il prononça cet oractle qui ne sora ja-
mais oublié que pour le malheur des nations et des peuples

RC endez à César ce qui est à César, et à Dieu te qui est à Dieu."
N:zn seulement les droits de la souveraine puissance viennent

de Dieu, mûais le choix do ceux qui sont revêtus de ces droits est
l'effet de sa Providence : toit qu'ils doivent leur élévatian tà la
maissance, soit qu'ils arrivent par l'élection. Par cons,équent, on
doit aux dépositaires de l'autorité, à c -ux qui sont nos maîtres
dans l'ordre temporel : respect à leur dignité, .soumnission à leur
autorité.

Le mêmne enseig.,nement se trouve dans tous les livres de l'Ancien
Testamnent, où il est recommandé de porter le respect pour les
puissances temporelle8 jusque dans ses penséa.

Saint Pierre défend de distinguer entre les difTérents dépositai-
rs du pouvoir: tous le tiennevt de Dieu, nous devons donc obéirr

SoutononQ pur nos paroles, par nos écrits et par toutes no.; démar-
oies, le grand principe de la subordination, si ébranlé de nos joura.
Le,ý cansures téméraires do l'autorité ont été plus d'une fbis le
pi élude de criminelleà élmtossu lesquelles elle a succombé.

Les Chevafiers du Trqvail

Les Chevaliera du tra vail Ont tonn dernièroraont une grandc
wsemblèso daus la Métropole dit Canada, Laissistanrce était ruiM-

Lre-ubei et comptait puirsgroï bonnets de l'rU:sociïtion, eùitir
41 utres, M.Powderly, soG'nd1aitre, et u.n M. VI. W' jt.,d

'Lingisra T"us deux ont adress-à la paroloeot ont étéaph3L
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outrance. Sans doute, ces appladissements ont ou quelque fois
leur raison d'être, mais non pas chaque fois, comme nous allons
le voir.

M. Powderly a parlé le premier, et a dit, entre autres-choses:
'' J'ai visité le Mont-Royal et, de ses hauteurs j'ai admiré le

panorama qui s'étend au loin. J'ai vu monter la fumée qui
s'échappait des longues cheminées. Je n'ai pas vu à travers les
murs. Mais je sais que là se trouvaient ceux qui font la grandeur
et la richesse de Montréal. J'ai vu les splendides résidences de
votre ville ; mais je sais que ce n'est p'as là qu'habitent les tra-
vailleurs, ceux qui enrichissent les autres. Vous avez entendu
parler de gens qui sont bons pour les pauvres, mais vous devez
être pour l'abolition d'un système qui fait d'un homme l'esclave
d'un autre."

En d'autres termes : le capitaliste, voilà l'ennemi I
Cet énoncé de principes, accueilli par des applaudissements

prolongés, ne ressemble guère à l'enseignement de l'Encyclique
sur le même point, et qui se lit comme suit : " Les deux classes
ont un impérieux besoin l'une de l'autre - il ne peut y avoir de
capital sans travail, ni de travail sans capital"'

Cette compar.ison, le ton l'indique, est indirectement une dé-
claration de guerre, souverainement condamnable, parce qu'elle
tend de sa nature à amener ou à perpétuer le conflit entre les
riches et les pauvres.

Citots un autre passage:
" M. le Maire a dit que nous avons toujours été victorieux. Le

fait est que nous n'avons pas toujoura été victorieux, et que, sou-
vent, après une grève, nous avons du retourner à l'ouvrage-sans
avoir obtenu ce que nous demandions. Mais ce n'était pas notre
faute, ce n'était pas manque de fidélité à nos principe-, mais parce
que nous ne pouvions plus tenir devant la faim qui assiègeait la
famille."

Yabor.l, un aveu bon i noter, c'est que les grèves tournent in-
variablement au détriment des ouvriers. En second lieu, ce
passage est évidemment une déclaration favûrable au fameux
priicipo des grèves; par conséquent l'approbation de mouve-
ments, qui sont une "plaie dangereuse," dit l'Encyclique, " qui
nuisent aux intérêts généraux du la eociété, dégénèrent facilement
en violences et en tumul.tes et compromettent ginsi la tranquilité
publique."

Voilà pour M. Poivderly, qui n'a parlé qu'une dizaine de mi-
nutes, parait-il, ùt à qui on a souhaité la bienvenue dans les termes
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euivants: "Suluons M. PowJerly, l'un des plui grands hommes
de notre siècle." Si c'est vrai, il est incontoetable que les plus
grands hommes de notre siècle ne sont pas très grands.

Passons maintenant à la harangue de M. W. Wright. Elle a été
plus longue que celle de M. Powderly, mais ne vaut pas mieux :

" Comme c'est dans l'eau, dit-il, et non pas dans les bibliothè-
ques, qu'on apprend à nager , ainsi, le problème social sera résolu
par les ouvriers. Ci sont ceux qui souffrent du présent système
qui pourraient indiquer le remède, et non pas ceux qui se livrent
à l'étude sans travailler."

A ce compte là, Léon XIII lui-même serait incompétent.
Telles sont les grossières aberrations dans lesquelles on tomba,

quand on se met seulement au point de vue rationaliste dans une
question de cette nature.

Sur ce point encore l'Encyclique dit tout le contraire de notre
déclamateur: " La question qui s'agite est d'une nature telle qu'à
moins de faire appel à la religion et à l'Eglise, il est impossible de
jamais lui trouver une solution effic.ce." Il n'est donc pas néces-
saire, et il ne suffit pas d'avoir souffert en tant qu'ouvrier, pour
être capable d'indiquer le reméde à la situation malheureuse des
ouvriers.

" Depuis quelques années, continue M. Wright, les machines
remplaçant la main d'ouvre, ont augmenté le revenu des patrons
de six par cent. Il aurait. donc fallu élever le salaire des ouvriers
ou raccourcir leur journée de travail dans la même proportion."

Dans ce cas, on devrait déployer toutes les ressources possibles
et impossibles pour arriçer à perfectionner les machines au point
de remplacer complètement la main d'ouvre. Alors les ouvriers
auraient le droit d'exiger desalaires infiniment élevés ou des jour-
nées infiniment petites.

Au lieu de tenir un langage qui ne peut qu'empêcher l'ouvrier
d'être jamais content, il aurait été plus sage de donner la doctrine
de l'Enclyelique, qui dit: " La justice naturelle exige que le
salaire soit suffisant pour fire subsister l'ou. sier sobre et lon-
nete, et qu'on ne lui impose pas de conditions que la nécessité ou
la crainte d'un mal p!us grand le forcent d'accepter."

" Je ne suis pas contre les monopoles," ajoute M. Wright.
On voit par cette affi..-nation de principes, qu'il a eu raison de

dire en commençant qu'on n'apprend pas à nager dans les bibl.io-
thèques.

" Sous le contrôle de l'Etat, les chemins de fer sont plus profi-
tables au publie." C'est encore M. Tiright qui dit cela.
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La preuve que cette assertion n'est pas toujours conforme aux
faits, c'est que l'tntercolonial, qui e,&t sous le contrôle'de l'Irtat,
n'a jimis donné que des déhcits,. D'ailleurs, la théorie de 'Etat
industriel, entrepreneur, instituteur, etc., chère aux Chovaliors
du travail, nous le eavons, ne nous l'est pas autant, parce qu'elle
est maçonnique.

«Une dernière citation:

«"M Wright s'élève contre le travail des femmes et des enfants
trop jçeunes dans les fitbriquies,. Il dit - Notre organisation est la
première de toutes les sociétés qui aien 1 jamais existé-et je n'en
excep-te pas le Christianisme> the Christian Church,-qui aient de-
mandé juistice pour la fOmmeý, exigeant, si ou1 veut lui faire exé-
cuter l'ouvrage d'un homme, qu'ol le reçîlive le salaire de l'homme."

Donc, la Société des Chevaliers du travail est supérieure à toutes
les sociétés qui exit4ent ou qui ont jamais exih.té, supéi iuure rnème
à cette société fondée par N. S. Jésus Christ, et qu'on appsl!e
P'Eglise. Avant l'existence de cotte fimeufse a8bociation, porsonno
n 'avait demandé justieeý pour la femine, n'avait plaidé po'ur sa
réhabilitation, pas même l'Eglise. Ce qui fait l'éloge deO auditeurp,
c'est que M. Wright a pu débiter cette durnière sottise sans se
faire siffler.

Les principes, émis en cette circonstance par les chefs das Che-
valiers du travail, ne sont pas de nature à modifier les idées que
nous entretenons sur cette assoc~iation, même depuis que la con-
dqmnation portée contre elle a été suspendue. Maintenant que
]Reine a parlé, signalé les principales causes du conflit Qui Js'd5
élevé entre les putrons et les ouvriers, et indiqué les remèdet, à
tant de mïaux, les c.tholiques au moins doive-nt écouter cette
grande voix, et fuirs le désert autour de ceux qui n'ont ni mandat
ni compétence ]pour les enseigner.

Les faits que nous venons de mentionnar, doivent aussi faire
comprendre combien il importe et combien il est urgent de vul-
gariser la connaissance d3 l'Encyclique un sein des masses, par
tous les moyens possible-i. (1)

(i) m. Pewderly est aussi venu pérorer à Qut-be, mais les journaux que noua
lisons n'ont pas donné d*aualyso de sa harc...iuo.
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Catéchisme de 1'Encyclique à l'usage du peuple (1)

INSTITUTIONS NÉ~ES DE L'ESPRIT CHRÉTIEN

690 L'Eglise se contente-t-elle d'indiquer la. voiA qui mène au
salut ?

R. Non, elle y conduit et appflique dosa propre main le remède
au mali, en instruisant et on élevant les hommes d'après les prin-
cipes et sa doctrine qu'elle propage par le ministère des évêques
et du clergé, et en s'efforçant de pénétrer dans lsâm et d'obte-
nir des volontés3 qu'elles i3e laissent conduire par la rèêgle des pré-
ceptes divins.

600o De qui a-t-elle reçu les in8truments dont elle dispose pour
toucher les3 âmeS?

B. De Jésus-Christ.
61o Quelle est l'efficacité de ces instruments ?
B. Ces instruments portent en eux l'efficace d'une vertu di tîne,

et sont les se3uls aptes à pénétrer' jusque dans les profondeurs du
coeur humain, les seuls capables d'amener l'homme à obéir au de-
voir, à maîtriser ses passions, à aimer Dieu et son prochain
comme il le doit, et à briser tous les obstacles qui entravent sa
marche dans 1 voie de la vertu.

62o Peut-on citer des faits hors de toute controverse, qui dé-
montrent ce que nous venons de dire ?

Pt Certainement. Il suffit pour cela de' passer légèrement on revue
par la pensée, les exemples de l'a'ntiquité. Ainsi, on ne peut nier
que la société civile a été foncièrement renouvelée par les institu-
tions iahrétiennes ; que le genre humain a été rappelé de la mort
à la vies et porté à un degré de per-feotign tel, qu'on n'en vil; et
qu'on n'en verra jamais de semblable.

63o Quel a été l'autour de cette rénovation ?
B. Jésus-Christ, dont la vie envahii. les soeiétés et les imprégna

tout entières de sa foi, do ses matzimes et &oe ses lois, lorsque
l'Evangile eût rayonné dans le monde.

640 Si la société hamaine doit être guérie, comment le zqera-t-
elle ?

R. Elle ne le sera que par le retour à la vie et aux institutions du

(1) A la demande de plùsieur3 ooufrières qui désiront dlistribuor le Catd7hiM.e d4
lVEilcj a!ique àt 1Vuags du 2cupe. on cours de publication dans la semae Regieuse',
noua ayons. d(old de o publier en brochure. Toutia commande que e rcros
sera acquittée, franco, tu prix do.trois continq I'emcinplaire ou de du piastsos lIo
cont8adrso au Dircotour fie la Semitne cUzcuee-
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Christianisme. Toute société en décadence doit Ctre ramenée à
ses origine, autrement, pas de régénération possible.

650 Ce principe s'applique-t-il également à cette classe de ci.
toyens qui vivent de leur travail et qui forment la très grande
majorité ?

R. Sans aucun doute.
66o L'Eglise se laisse t.elle absorber par le soin des âmes, au

point de négliger ce qui se rapporte à la vie terrestre et mortelle ?
R. L'Eglise ne néglige rien de ce qui se rapporte à la vie ter-

restre et mortelle, et pour ne parlbr en particulier que de la classe
des travailleurs, elle fait tous les efforts pour leur procurer un
sort meilleur.

670 Le simple fait de travailler, comme elle fait, à ramener les
hommes à la vertu, n'est-t-il pas un appoint considérable apporté
à cette ouvre ?

R. L'influence bienfaisante que leq mours chrétiennes exercent
naturellement sur la prospérité temporelle, ne permet pas d'en
douter.

680 Quelle influence les mours chrétiennes exercent elles sur la
prospérité temporelle-?

R. Elles compriment le désir excessif des richesses et la soif des
voluptés ; elles se contentent d'une vie et d'une nourriture frùgale
et suppléent par l'èconomie-à la- modicité du. revenu.

690 L'Eglise, de plus, ne pourvoit-elle pas directement au bon-
heur des classes déshéritées par la fondation et le soutien d'insti-
tions propres à soulager leur-nis&'re ?

R. Elle a tellement excellé en ce genre do bienfaits, que ses
propres ennemis ont fait son éli..ge.

DU PATRIMOINE DE, LA OHARITÉ DANS L'ÉGLISE

q70o Quelle était la charité mutuelle des premiers chrétiens ?
R. Leur charité mutuelle était telle, qu'il n'était.point rare de

voir les riches se -dépouiller de leur patrimoine en faveur des
pauvres; les diacres étaient eh-rgés de la distribution quoti-
dienne des aumônes ; àaint Paul lui môme n'hésitait pas à eatre-
prendre de pénibles voyages pour porter des secours aux chrétiens
indigents, et des secours du même genre étaient spontanément
offerts par les fidèles dans chacune des assemblées.

71° Comment Tertullien appelle-t-il ces derniers secours ?
R. Il les appelle I les dépôts de la piété ", parce qu'on les em-

ployait 4 à entretenir et inhumer les personnes indigentes, les or-
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phelins pauvres des deux sexes, les domestiques i'gés, les victimes
du naufrage "'. Ces dép6ts ont pou à peu formé ce patrimoine,
que l'Eglise a toujours gardé avnc un soin religieux comme le bien
propre de la famille des pauvres, et qu'elle a fait servir à fonder
des société.s religieuses et une foule d'autres institutions utiles.

'12-) Que faut-il penser de la bienfais'inco établie par les lois
civiles, pour remplacer la charité chrétienne ?

R. La charité qui se voue tout entière et eans arrière-pen,;ée à
l'utilité du pronhain, ne petit être suppléée par aucune industrio
huruatine. L'Eglise seule possède cette vertu, parce qu'on ne
punise que dans le Coeur Savré de Jé%us Christ. .ý

73o Pour obtenir le résiultat voulu, ne faut-il pas, toutefois, re-
courir de plus aux moyens bunmins ?

B- Tous ceux que la choo regarde doivent viser au même but
et travailler de concert, chacun dans sa sphère.

LE RÔLE DE- L'ÉTAT DANS LES QUESTIONS QUI TOUOHRENT AU

CAPITAL ET AU TRAVAIL

74o Qu'entendons-nous ici par l'E~tat ?
B. N1ous entendons tout gouvernement qui répond aux préceptes

de la rai8on naturelle et des eàseigrtemen ts divins, Et non poitit tel
gouveriieient établi chez tel peuple en particulier.

7~5o Que demande-t-on d'abord aux gouvernants ?
R. On loir demande de faire en sorte quo la prospérité, tant pu-

blique qua privée, découle Sp>ontaném'ent et sans effort de l'orga-
nisation et du gouvernement de la société.

Leq gouvernements doivent s'appliquer d'abord à faire observer
les lois morales.

1601 Qu'est-ce qrti rend une nation prospère ?

R C'est: 10 la probité des moeurs ; 2,, la probité des familles
fondée.4 sur des bases d'ordre et de moralité ; S' la pratique de la
religion ; 4o Je respect de lajustice ; 50 une imposition modérée;
60 Une répairtition équitable dei charges publiques ; 7o le pro-
grès de l'industrie et du commerce; S' une agriculture florissante,
et d'autres élénoûte, s'il en est, du même genre.

Mfl Si, par tous les moyens, l'Etat peut se rendre utile aux
autres classes, peut-il, de la môme manière, améliorer le sort de la
classe ouvrière, sans avcoirâ à edonter le roproche d'ingérence "..

R. Non seulement il le peut, maie, en vertu même de son office,
l'Etat doit servir l'intérêt commun.

(A suivre.)
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Changements Ecelésiastiques dans le diocèse de Sherbrooke

M. l'abbé H. O. Chalifoux est nommé à la cure de S. Michol de
Sherbrooke ( caphédrale ) ; M. J. A. Lefebvre, à la cure de 8. Jean-
Baptiste de Sherbrooke Est; M. L. A. Lévêque, à la cure de S.
Camille de Wolfe ; M. A. N. Gariépy, à la eure de S. Pierre de la
Patrie ; M. Verret, du diocèse de Québec, au vicariat de la cathé-
drale, et M. N. H. Gaulin, à celui de Stanstead.

Théologie à l'usage des gens du monde

Pourquoi l'Eglise ne permet-elle pas la lecture de la Bible à
tous ses enfants indistinctement ?

10 C'est parce qu'elle sait, conformément à ce qu'enseigne saint
Pierre, qu'il y a dans la sainte Ecriture des passages que des
hommes ignorants et d'une foi chancelante pourraient mal com-
prendre, au préjudice do leur propre salut. C'est aussi le senti-
ment des Pères, dont plusieurs ont remarqué qu'il y a dans les
Ecritures beaucoup de choses qui, loin d'édifier certains lecteurs,
les scandaliseraient. Il faut avoir fait une étude particulière du
langage familier aux écrivains sacrés, pour ne point prendre con-
tinuellement le change.

20 Une fois la lecture de la Bible permise indistinctement à
tout le monde, une foule de personnes la liraient sans foi, sans
humilité, sans pureté d'intention, dispositions cependant rigou-
reusement nécessaires, comme l'expérience de tous les jours le
prouve jusqu'à l'évidence, et alors elle deviendrait infailliblement
un sujet de scandale et de chute.

Comment concilier cette conduite de l'Eglise avec celle des
saints Pères, qui exhortent toutes sortes de personnes à lire les
saintes Ecritures?

Si les chrétiens d'aujourd'hui étaient aussi instruits, aussi do-
ciles et aussi soumis que ceux auxquels s'adressaient les saints
Pères, l'Eglise leur tiendrait lu môme langage.

1.e troisième Commandement de Dieu défend tout ce qui peut
empêcher do sanctifier le jour consacré au Seigneur ; les ouvres
qu'on appelle serviles, parce qu'elles s'exercent plus par le corps
que par l'esprit, comme labourer la terre, coudre, etc.

Il nous ordonne, en général, de faire des bonnes ouvres afin de
sanctifier le jour du Seigneur ; mais l'Eglise en prescrit une en
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particulier, sous peine de péché mortel : c'est l'assistance à la
Xesse.

Les conditions pour bien entendre la messe peuvent se réduire
à quatre : le respect, l'attention, la dévotion et l'intégrité.

Le respect consiste à se tenir dans une po.s;ture modeste; à pa-
raître aven des habillements décents ; à éviter les regards, les con-
versations et tout ce qui peut scandaliser.

L'attention consiste à s'occuper de ce qui se passe à l'autel.
Pol'r cela, si c'est possible, choisir une place qui favorise le recueil-
lement, se servir d'un livre de prières et suis re le prêtre.

La dévotion consiste à s'immoler avec Notre-Seigneur, en dési-
rant sincèrement imiter ses exemples et vivre suivant l'Svangi1e.

L'intégrité consiste à entendre la messe tout entière, et à ne
pasarriver à l'Bpître, à l'Evangile, au Credo et même à l'Offertoire,
comme cela arrive malheureu.oment trop souvent.

Prudence d'un paysan

Un paysan avait plusieurs fils et plusieurs filles, sans compter
les gendres. Ses enfants lui firent ob-erver qu'à son âge il ferait
sagement de cesser de travailler et de vivre chez l'un d'eux, après
avoir partagé son bien entre tous. - Mes chers enfants, leur dit
le bonhomme, je vous demande un mois pour réfléchir à la propo-
sition que vous venez de me faire. "

Ce délai expiré, le vieillard les réunit autour du foyer où ils
avaient reçu la becquée maternelle, et leur tint à peu près ce lan-
gage : - " Mes chers enfants, depuis que je vous ai vus, j'ai fait
une expérience et une découverte. J'ai surpris dans le vorger une
nichée do moineaux, j'ai mis les petits dans une cage et accroché
la cage à ma fonêtre. Le père et la mère, désolés, poussaient des
cris plaintifs; ils se rapprochaient insensiblement de la prison des
captif-, qui ouvraient leurs petits bees jatunes et criaient la faim.
Plusieurs fois par jour le père et la mère venaient régulièrement
leur donner la becquée à travers les barreaux de la cage. Au bout
de quelques temps, les iiles ayant poussé à la nichée, je tendis un
trébuchet où se prirent le père et la mère et les enfermai à leur
tour dans la cage, après avoir rendu la liberté à leurs petits. Après
ce qui s'était passé sous mes yeux, je jugeai inutile de remplir les
mangeoires de graines et d'eau fraîche ; j'avuis compté sans l'in-
gratitude de la volée de passereaux. L as deux moineaux prisonniers
eurent beau crier famine, jamais leurs petits ne vinrent leur don-
ier à marger... Mes enfants, je garde mon bien."
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Méthode de plain-chant ancienne et toUjounr nouvelle

10 Il n'y a pas de repos nettement accentué dans un morceau de
chant, il n'y a ni virgules, ni points ; tant pis pour les mauvaises
poitrines. Certains chantres cependant font un petit repos aprè
chaque mot et même coupent les mots en deux, mais jamais de
vraies pauses.

20 Toutes les syllabes sont égaleo, il n'y a ni rongues, ni brèves.
Se Chaque note doit être gardée le plus longtemps possible.
4o La dernière note d'un morceau quelconque doit être intermi-

nable.
5o Il faut prendre garde de couler !as notes assez rapidement,

quoique sans précipitation, c'est d'un mauvais goiiL qui n'a pas de
nom ; le chantre modèle au contraire les pique comme s'il jouait
du clairon ; s'il peut même arriver à faire une sorte de hoquet sur
chaque note, il aura atteint la perfection.

6° Il est de rigueur de donner toute sa voix, de cette manière la
voi& la plus juste devient fausse. Plus on crie, plus c'est beau.

C'est très simple, comme on le voit en somme. Il suffit, pour
faire un bon trod'après tte méthode, d'avoir des poumons
solides et une poitrine d'acier. Nul besoin de prendre des leçons.

Histoire d'un enfant de Paris

(Suite et fin.)

-Quand je pense, disait-il un jour où il avait eu la visite de son
cher Frère directeur, de son confesseur, de plusieurs do ses amis
du patronage, quand je pense que j'ai quitté tout cela, et voue, et
ma mère, pour cas égoïstes qui m'ont entraîné et qui m'aban-
donntnt aujourd'hui ! Ceux que j'avais lâchés sont tous revenus
me soigner et me consoler, et ceux que j'avais suivis dans le chemin
du vice m'ont lâché à mon tonr, et me laissent souffrir sans me
donner un signe d'intérêt ou de souvenir I

Et ses yeux se remplissaient de larmes, il nous baisait les mains
et il couvrait sa mère de caresses, comme pour réparer ses
froideurs et ses abandons passé3.

En le voyant pleurer de souffrance ou de repentir, la pauvre
mère se détournait pour ne pas lui laisser voir qu'elle pleurait
elle-môme. Un jour que, suffoquant, elle était sortie de sa chambre,
il nous dit avec un accent impossible à oublier: - " Manan
pleure de me voir pleurer; elle a tort. - Pourquoi ? Quand je
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rentraisâàdeux heures-du matin et que je la voyais tout en larmes,
je ne pleurais3 pas, moi!" Ilt, la rappelanit, il 1'Pcablait de marques
de tendresse. Pendant les deux derniers mois de sa maladie, il lva
embrassée et aimée pour de lonues années.

La nuit, pour la laiser dormir, il s'impoaait les plus durs s-acri-
fices, se privait de boire malgré sa soif ardente, et quand il était
forcé de l'appeler, il ne pouvait s'en consoler.

Il se préoccupait beaucoup aussi de son père, qui comme tant
d'autres, avait abondonné la pratique des s-acrements presque au
lendemain de sa première. communion. Il le suppliait de se con-
vertir, offrant ses souffrances à cettîe intention, et le jour où le
pèra, touché de ses prières, consentit à aller se confesser, il nous
dit avec un visagYe radieux: "~ Maintenant, je remercie iDieu de
ma maladie."

C'était le jour même où, pour pou.voir communier.-on viatique,
il avait accepté avec empressement die teor ;a~l mps?
le sacrement de l'Extréme-Onction.

Trois uemaines s'écoulèrent encore avant le terme de ses
souffrances. Un soir enfin, son père lui dit en rentrant: ilJe viens
de recevoir l'absolution, et je communierai demain matin." Le
visage du Gnorges s'illumina, il ouvrit ses bras, les passa au cou de
son père et do sa mère, et, rapprochant lours visagea, il les réunit
dans un embrassement plein de larmes.

Ce devait être sa dernières nuit. Le lendemain matin, quand le
père rentra et dit.à son fils <C'est fait, j'ai reçu Notre.Seigneu.r,"
les yeux presque éteints du mourant ee ranimèrent ; il tressaillit
de joie, raýsembla ses forces pour embrasser son cher converti,
puis il entra en ag-onie, comme S'il nj'eût attendu que co moment
pour mourir. Le Frère directeur était là avec deux ou trois jeunes
gens du Patronage. Georges murmura d'une voix éteinte: "' Je
m'len vais ; il faut prier pour moi énormément ;"et, inclinant
la tête) il rendit son âme à Dieu.

Jeunes gens, qui lisez cesimple récit, méditez les leçons qu'il
renferme. Re.%tez chrétien.', fidèles à1 vos patronages, évitez les
cafés, les plaisirs public.e, les camarades mauvais on frivoles, et
suventez-vous qu'il s'agit non-sculemnent dev os âmes, mais de vos
c<arps, peut-être de votre vie.

Pensez, pansez souvent au pauvre ergs et priez beaucoup
peur lui, commo il l'a domundé-, en mourant.

11n u' SÉotM.
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PETITE CHIfONIFQUE

Les Quarante-Heures auront lieu -1 S. Patrice de Québce, le 13;
à S. Héîène, le 19 ; à S. Catberine, lo 21 ; à S. Lazare, le 22 ; à
r'ort.neuf, la 23.

Deux religieuses fr-anciscai*nes, de la mission du Chen-Si, en Chine,
-viennent d'étre înart3 eées. L'une avait pour nom de religion, Mère
Marie de l'Incarnation, et était âgée de 27 ans ; l'autre s'appelait
Soeur Marie de la Purification, et n'avait que 21 ans.

le 3Se cong-rès des allemands catholiques, qui a compté plus de
six cùntsj membres, a résolu de faire des e-fforts pour amener la
convocation d'un congrês catholique international chargé de s'oc-
cuper du rétablissement des Etats de l'Eglise.

Le 80 août dernier, une daine des plus nobles familles de l'Amé-
rique du Sud, Madame de Hlerrera, dont le fils est actuellement
fiancé à la :fille du président de la république de Vénézuela, est

diocèse d'Evreux.

.L'abbé Emilien Angrers a obtenu la permisiert d'aller passer
l'hiver on Europe, pour refaire sa santé.

La chapitre géniéral des R«R. PP. Dominicains, réuni i Lyon, a
procédé, le 18 de septembre, A l'élection d'un nouveau Superieur
général. le R. F. André Fruhwirth, provincial d'.Autriv-he, a été
élu. Io nouveau général est âéde 46 ans ; il a fait profess~ion
en 1864, à l'âge de 19 ans. IL jouit en Autriche d'une très huute
réputaition comme théolog ien et comme prédicateur.

Le Souverain Pontife vient d'adresser aux archevêques et évé-
que-ï d'Allemagne -et d'.Autriche-Iongrrie une lettre corntre la
pervers:z habitude du duel. Elle commence par cos mets : De
pr.ivc dueZloriem consuetudir.e. Dans ce document, Ic iape montre
que le duel est contraire aussi bien à la loi naturalle, qu'à la loi
divine.

Dimanche dernier, S, E. le cardinal Taschereau a béni la pierre
avgulaire de la nouvelle eglise Saint-Ambroi,,e, qui aura 192 pieds
de longueur, 76 de largnutr avec un tran8-Ppt de 98 pieds. LQ coût
sera d'environ 60,000 piastres. L'ancienne églitse que l'on vient
de démnolir, commerncée eni 1798 et livrâo au culte en 1801, n'avait
que WC1 pieds de longneur, 49 de lurcgueur et 20 de hauteur.

VL'Aaa D. GOSLLi, - ------- Propriéaire-Rédacteur



CHEMIN DUC ]FUIR

DE QUE8EC A STE-ANNE DE BEAUPRE-
&RP.ANGENIENÇTS D'ÉTÉ

OOnant DIMANCHE le 31 mai 1891, les trnins circuleront comme suit.
LA SEMAINE

Laissent Québec pour Ste. Aune, à 7.25 a. ni., 10.00 a. m., b.l5 p. m., et 6.30 p. ni..
di fi " Montmorency, à 2.00 p. m.

A&rrivent à Québec de Ste. Anne, à 6.35 a. mi., 8.25 a. mi., 1.05 p. ni., et 5.40 p, mi.
f Montmorency, à 4.25 p. mn.

LE DIMAU CRE
Laissent Québec pour Ste. Anne,à 6.00 a. 7.10 a.in. 8.20 a.m.2.00 p.ni.et 6.30 pan.

rxivent à Québec de Ste. Anne, à 6.35 a. m., 7.55 a. in., 1. '05 p. ni. et 5.40 p. mi.
'm5 trains qui laissent Québec le dimanche matin à 8.00 et 8.20 heures n'arrdteatý
e"aux Stations intermédiaires et sont les plus avantageux pour les pèlerins..

qi S Nur autres informations s'adrsssr au Surintendant
- RESSMÂN, Gérant. W. I. RUSELL, Surintendant.

GERWAIS & HUDON
fl(POEAErUIRS D'IlISTEUMIZI<TB Dit àttSIQUU

ek FRANCE D'ALLEMAtiNE, DES ETATS-UNIS ET DE FABRIQUE
CANA DIENNE.

PIANOS: HARMONIUMS:
.1ltzman &Cie., Wrn. Bell & cie.,

'Wrri. B Il & Cie., ]Dominion & Cie.,
]Dominion & Cie., Gornwall &*Cie.,

Deckler Bras. N.-Y., Burdet & Cie,
Sehiedmayer, etc Buheidmayer, etc.

MACHINES A COUIbRE
NEW WILLLIAMS. LE DAVIS (A ENTRAINEMENT VERTICAL.)

'noPRESDE SURETIÉ (Safes) VITRINES POUR COMPTOIR.

21,Rue ST-JOSEPHl ST-ROCH, QUE3ECI
"èPa,278.

des prvnees eci 16lastiques de Québec,LE ATEilII~Mouptréal et Ottawas e vend à l'Archevd0héte de Québeo, au prix de 050.00 le mille. Pour
tet 00ulmande de moins d'un mille, il ýfàut s'adresser, non à l'Arobevdohé6, mais

Ce'tte 4diion, dit 1. B. le Cardinal Tasehereau, (2e page du cat6ehisme), -est l a
dont il est permnis de faire usage dans les provinces ecclésiastiques de
I'obee5 l et Ottawa."



Téléphone 563, X=W Z .A. M 4> M I Téléphone 563.
Nous venons de recevoir directement des ditférentea MANUFACTURES Du R-

PUTATION DES UTATS-UNIS et du CANADA ci-dessous mentionnées, un grand
assortiment de PIANOS carrés et droits, de petits et grands f*ormats, fabriquée
avec toutes les améliorations modernes et avec les meilleures qualités de matériaux,
y omwpris les bols le" plus riches, tels que le Magnolia, I Acajou,, le Noyer
Français ondulé, le bois de Rose,, etc., etc.,p etc.

]UALLET, Dàvxs & Co...De Boston 10O. Nitwooui & Co......De Toronto
18O9UERT iIÂos C .De New-York M iaDEzesBoB3N PiANos Co. "4

Evans BitoTHnau Co. De Ingersoli.

HARMONIUMS-ORGUES ET HARMONIUM DE SALON,14
De 2'HOMAS & Co. DOSER TY& Co. à un sd d.todcacioera pédalier#. ï

-M.ÂAlred Hutchison, accordeur pen-iccors deetet dantnombre d'années de la ci-devant maison

BERNARD & ALLAIRE, est atuché à. notre établissement où l'on est prié de
s'%dresser pour ses services.

JRUSIQUE NOUVELLE sacrée et profane, vocale et instrumentale, reçue

ehaquIe semaine d'Europe et des Etats-Unis.

BERNARD, FILS & Cie, Ij DE 3MU SI Q U E
COIN DES RUES -

ST-JEAN BET STE- URS ULE, HA UTE- VIL LE.
(En face de M. MeWilllam, confiseur)

J. GOSSELIN
A VOCA T

4, RUE S.-PIERRE. QUJÊBEC

COMTE D'ESSEX, SANDWICH, ONT.
ERNE3T GIRÂRDOT ET CIE.) PROPRIÉTAIRES

Vin de Messe approuvé par IL I. le Carinal Taschercau et tous les Ervques de la
PuIssane 'Vin de Table ou Clae de première qualité.
Pour prix, etc s'gademer &6 ErUeBI QIRARDOrt et (C, Smn dwlch, Ontario, on à

M. O.A AMLX d IibsO.

JB.LASNIER ET FILS

FleIAL1TeEpou cuen génra; BotiIies.$W
leuses, cofcinde FLEURS etdeCRI

CIRE, réparation des CHEMINS DU CHIOIX EN CIRS, VIN DE MEBSSE
de TABLE de prPWièf6 qualité et recomniandé par les analystes.

PRItX RtEDUITS--ColdUiOm de paiment et pente à commission ou p«,~
ddpdL fait, à la toloneé des act.urg.

N. B.-La maison LABNIE ET PIE mérite parson bonorabut&».
conflance du publie.


